Le système dramatique de Racine

La doctrine classique, lentement élaborée entre 1620 et 1660, trouve son expression la plus parfaite dans la tragédie racinienne. Racine respecte les règles : le jour se lève à la première scène, le dénouement survient avant la tombée de la nuit, et l'action tient avec vraisemblance dans ce bref  espace de temps. Mais comme pour Molière et comme pour Boileau, la principale règle est de plaire et de toucher.

Presque toutes ses pièces sont tirées des anciens : les personnages de l'antiquité légendaire ou historique acquièrent, grâce aux siècles écoulés, la noblesse et la grandeur voulues dans la tragédie.

Racine n'est pas esclave des textes qu'il consulte. Ses modifications sont généralement dictées par le souci de vraisemblance.

Corneille aime les sujets aime les sujets «invraisemblables, mais vrais.» Racine, au contraire, fait passer le vraisemblable avant le vrai, car «il n'y a que le vraisemblable qui touche dans la tragédie.»

La vraisemblance est mise en relation avec la notion de bienséance (les idées et les croyances du public contemporain) et avec le bon sens  (principe que Corneille aurait trahi, selon Racine).

Voilà l'idéal dramatique de Racine : «Une action simple, chargée de peu de matière, telle que doit être une action qui se passe en un seul jour, et qui , s'avançant par degrés vers sa fin, n'est soutenue que par les intérêts, les sentiments et les passions des personnages.»

Racine veut par là critiquer les intrigues embrouillées de certaines tragédies de Corneille (celles de la vieillesse).

Le dépouillement de l'action chez Racine dérive du fait qu'il peint une crise passionnelle: Racine commence sa pièce au moment où les passions longtemps contenues vont déchaîner leur fureur. L'action est simple parce que l'attention se concentre sur un problème unique (les scènes accessoires sont évitées). On dirait qu'ayant posé au début de sa pièce les caractères de ses héros, il se contente de les laisser agir selon la logique de leurs sentiments. La progression de l'action est telle qu'on pressent le dénouement tout en gardant l'illusion que l'issue tragique pourra être évitée. Le dénouement est souvent horrible, car Racine adhère à la conception aristotélicienne qui fait reposer le tragique sur «la compassion et la terreur.» "Cruel" : mot-clé de son théâtre.

1) La peinture de l'amour-propre dans Phèdre (1677) : ni la raison ni volonté ne peuvent rien contre l'amour, si irrésistible qu'il est vécu comme une fatalité intérieure. Les étapes de la défaite de Phèdre: a) Phèdre ne peut étouffer l'amour dans son cœur ; b) elle parle de cet amour à Oenone ; c) elle le confesse à Hippolyte lui-même. La passion étouffe toute notion de devoir et pousse les héros, si orgueilleux pourtant, à des démarches déshonorantes et humiliantes. La passion est dévorante et dévastatrice : l'être qui aime n'a aucune pitié pour l'être aimé, si celui-ci est rebelle à sa flamme. D'ordinaire la passion n'est point partagée: Phèdre aime Hippolyte qui aime Aricie. La jalousie sera la manifestation essentielle de la passion. A noter que dans les tragédies de Sénèque et d'Euripide, dont Racine s'inspire, Hippolyte n'aimait aucune femme. Racine a fait de la jalousie de Phèdre le centre d'intérêt de la pièce et le ressort principal de l'action. La jalousie rend le héros impitoyable pour son rival, et pour l'être aimé comme pour lui-même. Il veut faire souffrir autant qu'il souffre. La haine n'est qu'une forme tout aussi passionnée de l'amour. Tel est le fond du débat racinien : une âme jalouse déchirée entre l'amour et la haine. D'habitude la jalousie est fatale à l'être aimé et à l'amante, qui ne peut lui survivre après avoir causé sa perte. Ainsi le débat est sans solution : la haine triomphe dans le crime, l'amour dans le suicide. Les héros marchent au crime et au suicide dans une sorte d'égarement qui annihile leur volonté, tout en les laissant parfaitement conscients de ce qu'ils font. Cette psychologie pessimiste est déterminée par le fait que Racine ne croit pas en l'homme (influence du jansénisme de sa formation). 

2) Dans Andromaque (1667), les éléments que nous trouvons dans Phèdre sont poussés à leur extrême conséquence. Oreste aime Hermione qui aime Pyrrhus qui aime Andromaque qui est fidèle à la mémoire de son défunt mari Hector. Oreste, après avoir tué Pyrrhus, perd la raison. Hermione fait tuer Pyrrhus par Oreste, puis se suicide (=Phèdre). Andromaque réussit à sauver son fils et devient reine d'Epire. 

